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lies Ennuis

du Million

Si vous avez pris un billet à la loterie .
de la Presse — ce qui est certain — et si "
vous n'avez rien gagné au tirage du I er

août — ce qui est infiniment plus proba-
ble — vous n'avez qu'à vous réjouir de
votre malechance.

Votre déception .n'est rien,, absolu-
ment rien, comparée aux ennuis sans
nombre qui vous attendaient, si le sort
capricieux avait fait sortir de la roue

que dis-je ? des deux roues mises
en mouvement par les soins du Crédit
roncier — le numéro sur lequel vous
tondiez tant d'espoir et que vous en-
touriez, en vos rêves, de tant de sollici-
tude.

J'entends parler — cela va de soi —
a un lot important, le million par

exemple, gagné par la cantinière du
28e dragons, Mme Hofer.

Inutile de s'occuper des lots de moin-
dre envergure puisque sur les cent ga-
gnants des lots de 1 .000 francs, c'est à
peine si quarante se sont jusqu'ici
présentés pour toucher leur argent : les
soixante autres ne se sont pas fait con-
naître.

De leur abstention on peut conclure
que ces soixante (gagnants honteux
comptaient tous sur le million et que
— cruellement désappointés — ils ne
daignent plus se déranger pour cin-
quante louis.

Sitôt que fût connue « l'heureuse
chance » de Mme Hofer — il n'est pas
trop tard pour parler encore d'elle —
les reporters de tous les coins de la
France affluèrent à son domicile,en mê-
me tempe qu'un déluge de lettres — elle
n'en a pas reçu -moins de 2.400 pendant
les quatre premiers jours — menaçait
littéralement de la submerger.

Un indiscret a pu mettre le nez —
l'œil serait mieux désigné, ce me sem-
ble, pour cet office — dans cette volu-
mineuse correspondance. Nous savons
par lui, qu'il se trouvait, dans le tas,
des lettres de tapeurs, d'inventeurs, de
lanceurs d'affaires, de fonctionnaires
révoqués, mêlées à des lettres d'épou-
seurs et à des lettres... de raseurs.

Dans l'impossibilité de les lire toutes
— parmi ces lettres, il pouvait s'en
trouver cependant d'un contenu intéres-
sant à connaître —r Mme Hofer aurait
dû s'attacher un secrétaire qui n'aurait
certainement pas volé ses émoluments.

Sans compter que le facteur chargé
de lui remettre ces innombrables mis-
sives, était en droit de lui réclamer une
indemnité, l'administration des Postes
étant décidément trop pauvre pour te-
nir compte à ses employés du surcroît
de .'travail que les circonstances leur

imposent.
Ce ne sont là que petits désagré-

ments : les jugements formulés par les
organes de l'opinion publique (cliché
452) sont autrement à redouter, soit
qu'ils exaltent outre-mesure la généro-
sité du gagnant, soit qu'en des entre-
filets pleins d'aigreur et de fiel, ils dé-
voilent sa. ladrerie.

J'ouvre uni journal très sérieux —• la
Dépêche de Toulouse du 16 août — et
j'y relève cette petite note d'un carac-
tère plutôt venimeux :

« Les soldats du 280 dragons ne
sont pas contents de leur ex-cantinière
Ils racontent que la personne qui vint
lui apporter l'heureuse nouvelle était
en sueur lorsqu'elle arriva à la cantine.
Elle prit .une consommation qu'elle
avait bien gagnée, mais la cantinière
n'omit pas de la lui faire payer.

« En outre les dragons disent que la
cantinière ne leur a pas « seulement
offert une tournée ».

Nous voilà loin des chœurs lauda-
tifs de la première heure, célébrant les
libéralités de « l'heureuse gagnante ».

Cette divulgation était-elle le fait
de quelques « soiffards » du régiment,
ayant trouvé qu'une seule tournée était
insuffisante ? Cela est fort, possible.

La calomnie n'en subsiste pas moins
et ceux qui en ont pris connaissance,
ont fort bien pu ignorer la rectification
suivante parue — quelques jours après
— dans la même feuille :

« Rendons justice à la cantinière.On
l'avait calomniée. Les dragons qui
l'avaient accusé de pingrerie ont in-
venté leurs allégations. La gagnante
du million fut généreuse dans la me-
sure où elle crut devoir l'être. Elle of-
frit du Champagne au porteur de la
bonne nouvelle et elle se propose d'amé-
liorer prochainement, pour un jour,
l'ordinaire du 280 dragons ».

Et voilà comment les journaux bien
informés écrivent l'histoire : que pen-
ser de ceux qui n'ont pas un fil spécial
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pour être renseigné drectement sur ce
qui se passe à Sedan ?

On disait aussi — que ne disait-on
pas? — que Mme Hofer avait décidé
d'adopter les deux pupilles de l'Assis-
tance publique qui ont extrait des roues
le bon numéro. Or, la gagnante ne peut
pas adopter les deux enfants, par cette
raison péremptoire qu'elle n'a pas l'âge
légal, ni eux non plus.

Il s'agissait donc encore d'un canard
lancé, sans doute, par des tiers intéres-
sés.

Peut-être les propagateurs de cette
fausse nouvelle, voulaient-ils tout sim-
plement créer un précédent pour les ti-
rages à venir.

A ce compte — en tant qu'intermé-
diaires de l'aveugle Fortune — il fau-
drait aussi récompenser les deux gar-
çons de bureau qui ont tourné les
roues pour assurer le mélange des nu-
méros et le marchand qui a vendu le
bon billet.

Les gagnants de gros lots s'inquiè-
tent fort peu des enfants qui amènent
les numéros qui les font riches. On ne
cite que deux gagnants généreux. L'un
donna mille francs et l'autre cent aux
pupilles qui, respectivement, leur
avaient permis de toucher la forte
somme.

Outre que l'apprentissage de ce qu'on
appelle « la grande vie » n'est pas à la
portée de tout le monde, le million-
naire de fraîche date est constamment
harcelé par des demandes de secours,
d'emprunts, par des propositions d'af-
faires fantastiques.

Des gens qui, — auparavant, — ne
lui auraient pas prêté dix sous sur sa
bonne mine, veulent à toute force le fai-
re entrer dans des affares où l'or se re-
mue à la pelle.

Vous croyez tout bonnement qu'il
pourra s'en tirer en opposant à tous
les quémandeurs d'énergiques refus :
erreur !

On l'accusera de ne pas savoir dé-
penser son argent ; on le dénigrera
sans trêve ni merci ; il perdra ses amis
— on ne se fréquente guère qu'entré
gens de condition identique — et s'il
cherche à s'en créer d'autres dans un
monde plus élevé.il pourra lui en cuire.

Le malignité publique sera peu à peu
initiée à son existence passée, à son
origine des plus modestes, on lui fera
un crime des vicissitudes qu'il aura tra-
versées.

Cette malignité s'en prendra bientôt
à ses ascendants, à ses proches ; toute
sa famille y passera.

Un reporter — plus bavard que les
autres — a découvert que Mme Hofer
avait un neveu. Au premier abord, cela
n'a rien de bien extraordinaire. Mais
attendez un peu. Il a su et raconté que
ce neveu était bachelier ès-lettres et vou-
lait être avocat, que des revers de for-

tune l'en ont empêché, qu'il s'est en-
gagé au Tonkin, qu'il en est revenu
avec deux médailles et qu'il est actuel-
lement... croque-mort !

Que dites-vous de ce roman chez la
portière ?

Son auteur a soin d'ajouter que le
neveu de la cantinière fait des petits
vers en ses moments de loisir : c'est une
compensation à ce que sa besogne quo-
tidienne peut avoir de funèbre, il est
même à souhaiter que ces vers appar-
tiennent au genre gai.

. Le premier numéro sorti à la loterie
de la Presse a exercé la sagacité des
amateurs de combinaisons cabalisti-
ques.

Le mot « million » comporte sept
lettres. Il y avait trois 7 dans le numé-
ro gagnant — 2.174 de la série JJ —

" cette série JJ est sortie trois fois. Les
séries commençant par un 7, onze fois .
Il convient encore de remarquer que
les deux autres gros lots ont été ga-
gnés par des billets commençant par le
chiffre 14, soit un multiple de 7.

Personne n'ignore non plus que le
chiffre 7 a toujours passé pour fatidi-
que ; indépendamment des sept mer-
veilles du monde et des, sept sages
de la Grèce, n'avons-nous pas les sept
jours de la semaine et les sept péchés
capitaux ?

Si vous n'avez pas plusieurs 7 dans
votre numéro, je vous engage vivement
à démolir — d'ores et déjà — le super-
be château en Espagne que vous avez
édifié.

. Dites adieu à la belle maison de
campagne entrevue dans le lointain et
aux bonnes rentes qui devaient vous
permettre d'y vivre dans le luxe et l'a-
bondance.

Adieu, aussi, aux voyages que vous
vous proposiez de faire.

Revenez à la réalité, si pénible soit-
elle. Revenez-y surtout sans amertume:
il en coûte si peu de renoncer aux biens
qu'on a jamais eus !

Pierre BATAILLE.

Echos Artistiques
Nos artistes : Dans le tableau de la troupe

de la Monnaie, de Bruxelles, qui vient d'être
publié, nous relevons les noms de Mme Fé-
licia Litvinne (en représentations) et C.
Bressler-Gianoli ; MM. Dalmorès, ténor.;
Pierre d'Assy et Artus, basses.

La saison s'ouvrira le 15 septembre pro-
chain pour ne prendre fin que le 14 mai 1906.

„«!„

La direction, de l'Opéra-Comique vient
d'engager comme chef d'orchestre, M. Ruhl

mann qui fut à la tête de l'orchestre
Grand-Théâtre d'Anvers, son pays d'origij
et était récemment le second de M. Jet/'
au Grand-Cercle d'Aix-les-Bains.

M. Ruhlmann déchargera d'une partie A
leur gros travail M. Luigini, le directeur de
la musique et M. Picheran.

L'Opéra-Comique annonce officiellement
sa réouverture pour le mardi 5 septembre

»*.

Benjamin Godard — le compositeur d
u

Tasse — qui mourut, il y a dix ans, va avoir
son monument à Paris, square Lamartine

C'est .M. V. Champeil, grand prix de Rome
qui a été chargé, par les amis et admirateurs
de Benjamin Godard, de l'exécution de U
statue.

**•
M. Xavier Leroux vient de terminer sa par-

tition, du Chemineau,. d'après la pièce de M.
Jean Richcpin.

I On rappelle — à ce propos — que le même
compositeur a, toute terminée, la Théodora
qu'il fit en collaboration avec MM. Sardou et
Ferrier.

A Vérone, la maison légendaire de Ju-
liette Capulet, la douce aimée de Roméo de
Montaigu, vient d'être mise en vente au prix
de 7.500 fr.

Cette nouvelle inattendue avait causé une
pénible surprise à tous les amis de l'art et
de la poésie, non seulement en Italie mais
encore à l'étranger. On songe en effet que
cette maison pouvait être détruite par un
acquéreur vulgaire, et que disparaîtrait ainsi
un souvenir touchant et plein de mélancolie,
évocatcur indirect de chefs-d'œuvre merveil-
leux.

C'est la municipalité de Vérone qui, pour
14.000 francs, s'est rendue acquéreur de la
maison célèbre, souvenir plus ou moins au-
thentique des amours de Roméo et de Ju-
liette, immortalisés par Shakespeare.

Il y a des ballerines qui ne veulent pas
danser en costumes trop badins. Il y a des
chanteuses qui ne veulent pas paraître ta
des maillots trop collants. Le cas est rare.
Nous avons eu récemment à Paris une affaire
de ce genre. L'Allemagne la renouvelle en ce
moment.

C'est le tribunal de Mannheim qui devra
juger le différend survenu entre une can-
tatrice, paraît-il fort estimée là-bas, Mil:
Nisscn et le directeur du Kolosseum Théà-
ter.

Le directeur avait confié à Mlle Nissen U
soin de remplir un rôle de page, qui revêt
un maillot, dans une pièce intitulée Ordre
du Roi, et, sur le refus de l'actrice, lui avait
signifié qu'il entendait résilier son engage-
ment pour rupture de contrat. Mlle Nisscn,
pour expliquer son refus, soutient quonn.:
saurait imposer à une femme qui entre,
comme elle, dans sa quarantième année,

l'obligation de manifester ses formes, un peu
alourdies, en d'étroits vêtements d'homme.

Les membres du tribunal, peu experts en
maillots, ont humblement avoué leur incom-
pétence. Obligés, à leur grand regret, de .s.en
remettre à des yeux mieux instruits, us on
confié à M. Val 1er, régisseur du théâtre de

la Cour, le soin de peser le pour e
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de faire jaillir la lumière sur un
contre

de dl.Gjt particulièrement délicat. Mais.

^"aujourd'hui, Mlle Nissen gagne son pro-
s devant l'opinion publique, ce juge sou-

V*w" eût, en effet, le courage de déclarer

son âge.
**«

On sait que l'éditeur et l'auteur de Viens
Pou-boule! ont gagné près de 100.000 francs

c la célèbre chanson. Les auteurs alb-
aV

 nds — car Viens, Pou-poule! n'est que
"adaptation d'une scie berlinoise qui s'ap-

11e fco-mm Karïinchen! — ont été moin?

heureux. Us sont deux : l'un M. Georges
Latz est chansonnier ;• l'autre M. Sehg, ar

t
jste au Metropoltheatcr, est mort récent

ment.
Voici comment M. Latz raconte la genèse

de Viens, Pou-poule!
Il y a huit ans environ, mon collaborateur

Selig et moi fûmes chargés par M. Karl
Kochler, éditeur à Charlottenburg, d'écrire
des couplets sur un air du compositeur Wap
paens. On nous demandait un sujet berli-
nois. Nous nous mîmes au travail et, au bout
-d'une heure, la chanson était prête.

L'éditeur nous paya notre travail, en tcut
et pour tout 30 marcks (37 fr. 50), que r.ov.3
nous partageâmes loyalement.

Kommkarlinchen fut interprétée au W'ui
tergarten par Littkc Carbon. Huit jours
après,, tout Berlin la chantait.

Notre éditeur a gagné des milliers de
marcks. Quant à nous, il ne nous restait
qu'à dire avec le poète ." Sic vos non vohis.

.*.
Personne n'a oublié Paulus. Quoique de-

puis, plusieurs années, victime de la vogue
qui consacrait d'autres talents, il ait dû
céder la grande vedette des cafés-concerts à
des successeurs qui lançaient de nouveaux
genres, ses refrains chantent encore en tau- 
tes les mémoires.

Or, aujourd'hui, ce comique que tout Paris
célébra, vieilli, fatigué, nous révèle sa situa-
tion embarrassée. Il demande à entrer à la
maison de retraite Rossini pour ne point de-
meurer dans la détresse.

— Ah ! j'ai eu bien des succès, racoîite-
t-if. Toutes mes chansons portaient... On me
donnait 500 francs par soirée... En Améri-
que, j'avais 25.000 francs par mois... C'est
que, voyez-vous, avec ma faconde de Gas-
con, j'étais sûr de mon public.

— Et tout cet argent, tous ces millions ?
— Mes millions... dissipés, évanouis, dis-

parus... Tout ce que j'ai gagné, je l'ai mis
dans des entreprises commerciales qui n'ont
pas réussi, dans des directions, dans des
théâtres qui ont périclité.

U avait six enfants qu'il a casés, et main-
tenant, il peut penser à lui, après tant de
déboires. Il a soixante ans et aspire à la
maison Rossini, encore qu'il n'ait pas été
chanteur d'opéra et d'opéra-comiqtie.

Le règlement fléchira, sans nul doute,
pour cette victime de la gloire qui a prôné
jous les héros de son temps, le général Bou-
langer, le président Carnot, tant d'autres —
et a passé .comme eux.

NOS THÉÂTRES

THÉÂTRE DES CÉLlESTlNS

Nous rappelons que c'est mardi 29
août, au théâtre des Célestms de Lyon,
qu'aura lieu la représentation de Mlle
Blanche Toutain, dont le programme,
exclusivement composé de grands suc-
cès parisiens, est des plus séduisants :

Il se composera des Miettes, de M.
Edmond Sée, qui ont remporté à l'Athé-
née, un triomphe retentissant et inou-
bliable ; et de l'amusante comédie de
M. Francis de Croisset : Qui trop em-
brasse..., qui semble conçue par un des
plus pimpants auteurs du XVII e siècle
et écrite par la plume alerte d'un auteur
moderne ; il fallait, pour le rendre, une
légèreté et une délicatesse infinies.

Mlle Blanche Toutain a joint à ces
qualités sa note personnelle, rieuse et
jolie ; elle y a obtenu un des plus beaux,
des plus fermes succès de sa jeune et
déjà si brillante carrière.

NOUVEAU -THÉÂTRE
(COURS GAMBËTTA)

Le samedi 26 août sera donnée au
Nouveau-Théâtre, dont la coquette sal-
le a été remise entièrement à neuf, la
première de La Dame de chez
Maxim avec la tournée Vast.

Par ci. Par là ï
A Nogent, un homme a tué ses trois

enfants, sa femme, et s'est tué ensuite !
Voici en quelques mots expliqué un dé-
nouement tragique, avec la même faci-
lité qu'on résumerait un mariage à Ste-
Clotilde ou une soirée à l'Elysée.

Et cependant, dans ce sombre drame
de la misère, jamais l'horrible n'a été
poussé a des limites aussi épouvanta-
bles ; jamais la plume n'a été aussi dé-
concertée qu'en face de cette sanglante

tragédie.
Cet homme avait le droit de se tuer,

puisque la misère et la maladie Je ter-
rassaient et qu'une fausse dignité lui
interdisait de tendre la main. Son exis-
tence lui appartenait, quoique le devoir
lui ordonnât de veiller sur les siens
et de les secourir ; il pouvait donc, jus-
qu'à un point très discutable, la briser.
La femme, envoûtée sans doute par des
raisonnements d'insensé, avait consenti
à l'abandon de la sienne dans la même
aberration mentale, mais les enfants ?
Ces trois êtres de huit, douze et seize

ans, qui n'avaient pas demandé à venir'
au monde, devaient-ils être immolés
avec une férocité que rien ne saurait

.excuser ? Leur droit à la vie, n'était-il
pas indiscutable ? Où ce bourreau a-t-il
pu puiser la force nécessaire pour tenir
le rasoir qui leur tranchait la gorge ?
Comment la vue de ces visages endor-
mis n'a-t-elle pas fait retomber le bras
déjà levé pour les frapper ?

Autant de questions qui restent sans
réponses.

La misère, telle est l'excuse que le
meurtrier a donnée dans la lettre qu'il
a écrit avant d'accomplir ses ignobles
infanticides. Ce mot de misère, en
présence de faits semblables, ne doit-
il pas faire réfléchir la société et quand
on songe, que pendant que des êtres
se tuent parce qu'ils n'ont pas un mor-
ceau de pain à manger, d'autres à côté
d'eux étalent un luxe insolent et gas-
pillent en orgies de l'or à pleines
mains, ne se sent-on pas prêt à excu-
ser certains mouvements populaires ?
L'égalité des fortunes est une utopie !
Mais, à côté de cette utopie, n'y a-t-il
pas place pour une logique qui empê-
cherait l'accroissement immoral des
fortunes scandaleuses, au détriment
des malheureux que la faim guette et
jette: dans le crime ? Quelle œuvre à
réaliser, si toutefois elle est réalisable !

MAUPIN. ~

LE FOYER DU THEATRE FRANÇAIS

De tout temps détaché des préjuges vulgaires,
La noblesse des cours ne m'inquiéta guères ;
Je n'ai pas ni ne veux d'armes a ma maison ;
Je ne suis pas jaloux de ce futile emblème,
El si je descendais de Pharamond lui-même,

Je sourirais de mon blason.

Mais lorsque je franchis ce foyer, sanctuaire
Où revit à nos yeux la gloire séculaire
Des maîtres souverains du théâlre français,
Mon cœur bat et mon sang bouillonne dans mes veines ;
Ces rois de l'art n'ont pas conquis de palmes vaines,

Leur couronne, c'est le succès !

Molière, qui cachais les larmes sous le rire,
Quand tu livrais Alceste aux traits de ta satire ;
Salut, ô cœur d'amant, philosophe profond !
Toi qui peignais aussi les faiblesses de l'homme, •
Salut, Racine, et toi qui fis revivre Rome,

' Corneille au majestueux front 1

Je passe devant vous, l'âme tout inspirée,
Je m'écrie en voyant votre image sacrée
Dans ces bustes de marbre éblouissant mes yeux :
« Jusqu'à terre humblement incline-toi, poète ;
Heureux qui pourrait dire, en relevant la tête :.

Voilà quels furent mes aïeux t.

• Hippolyte Luc*».
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CHRONIQUE FÉMININE

Une Ecole Ménagère

En Suisse, doux pays, on s'occupe
beaucoup moins de politique propre-
ment dite que d'économie sociale et sur-
tout d'économie domestique. Aussi s'est-
on, depuis longtemps,attaché à dévelop-
per et à rendre plus efficace le rôle de
la femme dans les diverses situations où
la classe le hasard de l'existence.

Mais il est une fonction qui leur est
à toutes commune, c'est celle de ména-
gère. Or, tenir un ménage s'enseigne,
tout com'me lire et écrire. Et c'est pour-
quoi dans tous les cantons ont été ou-
vertes, depuis quelque trente ans, des
écoles pratiques destinées à former non
seulement des servantes, mais des maî-
tresses de maison:.

Il nous a été donné de visiter une de
ces écoles les plus récentes — elle ne
date que de 1889 — et, par conséquent,
ayant bénéficié dans son. organisation
de tous les perfectionnements consacrés
par l'expérience. C'est l'Ecole ménagère
de Fribourg, qui jouit d'une grande ré-
putation dans toute la Suisse et qui fut
fondée par une association de dames
qui s'est donné pour but de « rechercher
tous les services que les femmes peuvent
rendre dans la société ». Cette école a
été encouragée et a toujours été soute-
nue par l'Etat de Fribourg qui a notam-
ment fait les frais des terrains et des
constructions de l'établissement.

Elle comprend trois sections :

1 ° U Ecole normale ménagère où se
forment les élèves maîtresses qui aspi-
rent au diplôme de directrice d'Ecole
ménagère. La durée des cours est d'une
année. Pendant les six premiers mois,
elles apprennent et pendant le second
semestre, elles enseignent, sous la sur-
veillance des maîtresses de l'école.

Les élèves maîtresses ont déjà un ba-
gage d'instruction primaire supérieure
très complet.

2 0 U Ecole ménagère proprement dite
dont les élèves se répartissent en trois
catégories :

Les jeunes filles qui se destinent à
être cuisinières, femmes de chambre ou
bonnes à tout faire.

Les jeunes filles de la campagne qui
désirent s'initier aux divers travaux do-
mestiques afin de diriger leur propre
ménage ou celui de leurs parents.

Enfin les jeunes filles d'une classe so-
ciale plus relevée qui ne viennent à l'é-
cole que pour faire un apprentissage de
maîtresse de maison.

On enseigne à l'école :

L'instruction religieuse, l'économie
domestique avec des notions de comp-

tabilité, l'entretien et la tenue de la mai-
son, le jardinage, le lessivage, le repas-
sage,la lingerie.la coupe et le raccommo-
dage des vêtements, les soins à donner
aux enfants, l'hygiène et la médecine
et enfin la cuisine sous toutes ses for-

mes.

Chacun de ces éléments du program-
me est enseigné par la théorie et par la

pratique.

Les élèves sont internes et le prix de
la pension et des cours est très réduit :
20 francs par mois pour les élèves du
canton de Fribourg.

3 0 Là Pouponnière' où l'on initie les
jeunes filles aux soins à donner à la
première enfance.Dans cette section spé-
ciale un double but est poursuivi: l'édu-
cation des futures mères de famille et
la formation professionnelle de bonnes
d'enfants. Les cours sont de six mois.

Les élèves des deux autres sections y
font un stage de bien moindre durée.

Une pension pour dames est annexée
à l'Ecole ménagère ; la plupart de ces
dames sont logées à l'établissement,
quelques-unes sont*ëxlernes.

Et c'est là que se révèle le sens prati-
que de nos bons voisins, les premiers
hôteliers du monde, car cette pension est
non seulement la principale source de
revenus de l'Ecole mais aussi, en quel-
que sorte, une école d'application pour
les futures servantes et, pour toutes les
élèves, un moyen d'enseignement de la
cuisine.

En effet, trois tables différentes sont
journellement servies à l'Ecole. Pour
l'une, c'est la cuisine ouvrière. Pour la
seconde, la cuisine bourgeoise. La troi-
sième est réservée aux mets fins et à la
cuisine recherchée des dames pension-
naires.

Ainsi les élèves sont à même d'étudier
et de pratiquer tous les genres de cui-
sine.

Dans cet aperçu sommaire, il nous
était difficile d'entrer dans le détail de
la discipline intérieure, mais celle-ci est
réglée avec un tact qui supprime toutes
les occasions de froissements et laisse
chacune à sa place. Et d'ailleurs, dans
un pays de démocratie véritable et agis-
sante comme la Suisse.le rapprochement
des classes sociales est constant et ne
provoque aucune de ces répugnances
qu'il soulèverait par exemple, en France
où le principe d'égalité est loin d'être
descendu du frontispice de la Déclara-
tion des Droits de l'Homme et de nos
monuments publics dans les mœurs, et
dans la vie sociale.

Laurence ARNOTTO.

J40TES D'ACTUflliiTÉ

L'éclipsé du 30 août
De tous les centres scientifiques du

monde, des missions nombreuses ri'
tronomes s'acheminent vers l'Espa^"
ou la Tunisie avec le bagage de W ^
appareils d'observation dont le traiT
port demande tant de ménagements

Pour les points les plus favorisés de
la trajectoire, la durée de la totalité se-
ra d'à-peu près trois minutes 51 secon-
des. Et c'est pendant ce court espace de
temps qu'il s'agit d'entreprendre quan-

tité de recherches et d'investigations
très diverses qui ne sont possibles que
par une éclipse, c'est-à-dire par l'inter-
position du globe obscur de la lune ve-
nant se placer comme un écran entre le
soleil et la terre et nous masquer entière-
ment l'astre trop éblouissant pour qu'on
puisse se livrer d'ordinaire à de nettes
observations sur son atmosphère exté-
rieure. Et c'est pourquoi l'énorme maté-
riel emporté par les missions est néces-
saire, car chaque instrument doit avoir
sa destination spéciale qu'on ne saurait
modifier pour l'employer, au risque de
perdre quelques secondes, à plusieurs
recherches. Chaque observateur a aussi
sa tâche, minutieusement étudiée et dé-
terminée d'avance par des répétitions
générales. La moindre hésitation ou er-
reur serait fatale au succès final,si bien
que.dans certaines missions, on s'est en-
traîné à opérer au phonographe qui dicte
à chaque observateur chacun de ses
mouvements successifs et mécaniques.

Une des missions les plus importan-
tes est celle que l'illustre directeur de
l'Observatoire de Meudon, M. Janssen,
conduit en Espagne, à Alcocèbre, près
de Valence, en compagnie de plusieurs
de ses collaborateurs ordinaires et de
M. Milan Stafanik, docteur de lUniver-
sité de Prague. M. Janssen emporte la
lunette de six pouces qui lui appartient
avec laquelle il a fait, dans l'Indépen-
dant l'éclipsé de 1868, sa belle décou-
verte sur la chronosphère, la grande lu-
nette photographique de l'Observatoire
de Paris, deux spectroscopes; un théo-
dolite, une méridienne et une foule

d'instruments accessoires. ,
A Burgos, se sont donné rendez-vous

plusieurs missions étrangères.
C'est cependant à S fax, en Tunisie,

que, d'après les prévisions du^ bureau
central de météorologie, il y a les plus
grandes chances de beau temps. Aussi
trois missions importantes s'y rencontre-
ront : celle de l'Observatoire royal de
Greenwich, celle de l'Observatoire de
Paris et celle de l'Observatoire de Bour-
ges dont l'abbé Moreux a fait là noto-
riété avec ses belles études sur les taches
du soleil. M. l'abbé Moreux se propos
de faire des recherches sur l'extension



LE PASSE-TEMPS ET LE PARTERRE REUNIS

nale de la couronne solaire, d'étu-
?er les variations électriques de l'at-

sphère pendant la totalité de l'éclipsé

"t de déterminer la durée exacte du phé-
nomène au moyen d'un chronographe

enregistreur.
Et dire qu'il peut suffire d'un mé-

chant petit nuage de rien du tout, du-
rant quatre minutes seulement, pour que
telle ou telle mission perde le bénéfice
des mois et des mois qui lui ont été né-
cessaires pour l'élaboration de son pro-
gramme, le réglage de ses instrumnts et
ses préparatifs d'expédition !

Aussi, MJaubert-,le directeur de l'Ob-
servatoire municipal de Paris, s'est-il
décidé à faire ses opérations en l'air, en
Algérie, à bord d'un aérostat que doit
diriger le comte Henry de La Vaulx,
l'aéronaute bien connu. L'expérience ne
sera pas sans risque si elle attire l'at-
tention des indigènes nomades qui,déjà
effrayés de l'obscurité profonde prove-
nant de l'éclipsé, pourraient bien être
pris d'une terreur fanatique à voir le
ballon sortir de cette nuit.

La physique du soleil intéresse au
premier chef les terriens et. les investi-
gations auxquelles vont se livrer le mer-
credi 30 août, les plus savants astrono-
mes du monde sur la nature de ses en-
veloppes : photosphère, chromosphère,
couronne, sur leurs relations réciproques
tout cela, plus ou moins intimement lié
aux troubles de la surface visible, ta-
ches et autres, peut nous révéler quelque
jour la cause de l'énergie formidable de
notre astre dont dépend certainement
la vie météorologique: de l'habitat hu-
main.Il est donc d'un intérêt primordial
de connaître notre foyer central assez
minutieusement pour arriver à prévoir
l'effet des relations qui nous attachent
à lui.

L'éclipsé commencera au Canada, au
Sud du lac Wininpeg;elle traverse l'At-
lantique en passant un peu au nord de
Terre-Neuve et en abordant en Espagne
vers Oviedo. Elle en sortira entre Bar-
celone et Valence, entrera en Algérie
vers Philippeville et traversera la Tuni-
sie pour ressortir vers S fax ; elle conti-
nuera par l'Egypte et la mer Rouge
pour finir en Arabie. La durée du
phénomène sera, pour cette trajectoire,
de 2 heures 55 minutes.

En France, sans être totale, l'éclipsé
sera assez considérable : à Marseille, les
9/10 exactement du disque solaire seront
cachés, à Bordeaux l'éclipsé, un peu
plus sensible, sera de 930/1000 du dia-
mètre du soleil, à Paris de 8 18/1000 à
Besançon de 815/1000.

A Paris en levant les yeux au ciel à
Midi 3 minutes,on pourra voir peu à peu
1 ombre s'étendre devant le globe solai-
re ; elle croîtra jusqu'à 1 h. 18 : ce sera
alors la phase maximum du phénomène
ou» 8/10 de son globe étant cachés, le
soleil n'apparaîtra plus que sous forme

d'un croissant lumineux. Puis l'ombre
décroîtra, dégageant peu à peu le globe
solaire qui réapparaîtra dans son entier
à 2 h. 31 m. 7/10.

Ce sera le cas de se munir de verres
de couleur, verts, rouges ou de teinte
neutre. On peut employer simplement
un verre enfumé à la lumière d'une bou-
gie, mais protégé, à sa surface noircie,
par un second verre fixé au moyen d'une
bande de papier gommé.

Les photographes qui voudront s'es-
sayer à fixer les phases du phénomène
devront employer un objectif à court
foyer, diaphragme à la plus petite ou-
verture, plaques orthochromatiques cou-
vertes au dos d'un vernis noir pour évi-
ter le halo. En plaçant devant l'objectif
un verre teinté jaune on pourra arriver
à gagner une demi-seconde de pose.
Comme l'image sera assez petite, il sera
bon de procéder à un agrandissement.

Il se produira des variations météoro-
logiques à observer aussi. Le baromètre
sera affecté et la température et l'état
hygrométrique seront nettement modi-
fiés pendant le phénomène.

Marcel FRANCE.

lies Gaîtés de la Semaine

Par ce temps où la chaleur nous ac-
cable, l'humanité n'est pas précisément
drôle. Chacun souffle, sue et s'éponge
et nul n'a le cœur à perpétrer des actes
dont la galerie se puisse réjouir. Où
voulez-vous que le malheureux chroni-
queur trouve à glaner sa vie dans les'
banalités ambiantes ? Le passant est
morose et garde jalousement pour des
temps plus frais les idées originales
dont on pourrait tirer parti ; il faut
donc que nous tournions à vide le mou
lin de l'actualité. Rude besogne, en vé-

rité !
Je sais bien que la science qui n'igno-

re rien et ne marchande à personne l'uni-
versalité de ses ressources vient de trou-
ver le moyen de créer la gaîté. Il suffi-
rait — c'est un savant rémois qui> du
moins, nous l'assure — d'avaler à jeun
et d'un trait le mélange d'une cuillerée
à café de tenture d'ergot de seigle et
d'une cuillerée à bouche d'une solution
de phosphate de soude — au dixième,
s'il vous plaît — délayée dans un quart
de verre d'eau sucrée. Et voilà de la joie
pour la journée entière, une joie qui
rapproche les époux, réconcilie les bel-
les-mères et les gendres et raccommode
le cœur des veufs inconsolables.

Je ne nie pas la beauté de cette dé-
couverte et je n'en méconnais pas l'utili-
té, mais, d'une part, j'ai un estomac de
coquette qui ne supporte rien entre les

repas et, dès lors, l'expérience en ques-
tion me sera pour toujours interdite et
puis, d'autre part, je goûte peu les plai-
sirs solitaires et je ne vois pas quel pro-
fit le lecteur pourrait tirer de ce que j'aie
en écrivant autant de soleil dans l'âme
qu'il y en a sur nos fronts. Ce n'est pas

• cela qui m'alimenterait de sujets pré-
cieux.

Mieux vaut chercher dans les tiroirs,
parmi les notes conservées en prévision
des semaines de disette. Les plus vieil-
les histoires, c'est connu, sont encore les
meilleures et tenez en voici justement
quelques-unes qui ne feront pas mentir
la tradition.

Les maires de campagne sont de
braves gens. Mais sans manquer à leur
égard de respect, voire même de la sym-
pathie qu'il méritent, on peut bien dire
qu'ils ont parfois des trouvailles admi-
nistratives quelque peu vaudevillesques.
Tantôt c'en est un qui s'indigne de ce
que le curé de l'endroit « ait transformé
en cheval une jument » — par quel pro-
cédé, ô Seigneur ? — tantôt c'est un au-
tre qui arrête que « dans le but de com-
mémorer dignement la célèbre Révolu-
tion, les habitants procéderont, le 14
juillet, au curage de la mare commu-
nale ». Mais ceux-là n'ont tout de même
pas l'originalité du maire de Penne.

Penne est un bourg de Gascogne dont
le premier magistrat se tient au courant
des progrès de l'hygiène. On est de son
siècle, que diable ! et n'est-il pas enten-
du que, durant le nôtre, le microbe est
à la fois le roi et l'ennemi ? Donc le
brave homme avait ouï parler des dan-
gers que fait courir à la santé publique
l'absorption des poussières contenant
des excréments d'animaux. Il pensa,
qu'il avait pour sa part, d'énergiques
mesures à prendre contre le fléau en
question et, tandis que, parmi ses voi-
sins, celui-ci arrosait la route et que ce- 
lui-là la goudronnait, lui fit mieux. Il
prit un arrêté <( interdisant la circula-
tion «dans la commune des poules, des
dindons, des oies » et, comme il eût été
difficile d'emprisonner les vaches et
les porcs à l'étable, il ajouta à son uka-
se, le savoureux article que voici: « Tou-
te personne conduisant des vaches et
des cochons par la ville devra les tenir
en laisse et être munie d'une pelle et
d'un panier, pour enlever, à l'instant mê-
me, les ordures qui seront faites par les
animaux ».

Ai-je besoin d'ajouter que, depuis
lors, la commune de Penne offre aux
touristes le plus réjouissant des specta-
cles ? Mais je parierais volontiers que
les bonnes ,gens de là-bas sont en train
de maudire l'hygiène, sans comprendre
au juste, du reste, ce que le mot peut
bien signifier.

Après cette histoire gasconne, pour-
quoi ne conterais-je pas une histoire
bordelaise... ou marseillaise, comme on
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VH mojisiEUf*
offre. gratuitement de faire connaître à tous
ceux qui sont atteints d'une maladie de la
peau : dartres, eczémas, boutons, démangeai-
sons, bronchites chroniques,, rraud'.es de la
poitrine, de l'estomac et delà vessie, de' rhu-
matismes, un moyen* irrfa.il tible de se guérir
promptement ainsi qu'il l'a été radicalement
luirmême après avoir souffert et essayé en
vain tous les remèdes préconisés. Cet offre
dont on appréciera le but humanitaire est la
conséquence d'un vœu,

Ecrire, par lettre, ou, par carte postale k
M. VINCENT, place Victor-Hugo, à Grenoble,
qui répondra gratis et franco par courrier et
euverra les indicat'ors demandées.

voudrai Je ne risquerais pas ma tête

qu'elle est authentique, mais, elle est si

jolie qu'on pourrait au besoin lui par-

donner d'être inventée. Jugez, plutôt :

— « Quelle blague, té ! ces nageurs

d'àprésent, disait un jour un Bordelais

à un Marseillais de sa connaissance.

Ecoute-moi ce souvenir, Marius ! C'était

à New-York au moment où un steamer

partait pour la France. Tout-à-coup,un

passager retire son paletot, le dépose à

côté de lui, puis il enjambe le bastin-

gage et zora ! le voilà qui se jette à la

mer. Emotion, tumulte, on se précipite,

mais l'homme fait signe : « Va bien !

marchez toujours ! » et il nage, nage

tant et tant qu'il arrive au Havre, se sè-

che, déjeune, puis, en fumant un bon

cigare, s'en va sur la jetée au-devant du

bateau qui entre seulement en rade où

il retrouve son vêtement ».

Vous, croyez peut-être que Marins

s'étonne' ? Non pas !' Froidement, au-

tant que peut, l'êêtre un fils de la Can-

nebière, il l'interroge : 

— Bé ! Tu l'as vu ça ?

— Si. je l'ai vu !...

— Tu le jurerais ?

—- Té je te le jure.

Et l'autre triomphant.

— Eh bé ! mon petit, chaque fois

que j'ai lancé cette histoire, on m'a tou-

jours dit que c'était une blague. Le

monsieur du paquebot c'était moi !...

Il est à présumer que, malgré son as-

surance, le Bordelais fut un peu démon-

té Je conviens du reste qu'il y avait là

de quoi stupéfier un auditeur mal pré-

paré. Tout le monde n'a pas l'estomac

de mon ami Canton, président-fonda-

teur-directeur inamovible du«Salon La-

martine » et de la « Lyre Universelle »

qui,au cours de ses tournées,en a enten-

du bien d'autres. Ça n'a pas émoussé la

bonne humeur de cet aimable philoso-

phe et la preuve c'est qu'il profite de la

réclame faite récemmnt par le tribunal

à l'œuvre de Lamartine pour offrir au

public une de ces joyeuses représenta-

tions où l'on s'ennuie d'autant moins

qu'on y admet seulement, dit l'invita-

tion,, « les invités qui auront répondu

par écrit et les artistes qui interpréteront

les œuvres- de Lamartine ou de Jules

Canton ? »

... Vous souriez du. rapprochement ?

Gardez-donc vos sourires pour des oc-

casions meilleures,Est-ce que la sympa-

thie n'a pas toujours diminué les dis-

tances et l'amour de mon vieil ami pour

le poète de Saint-Point n'est-il pas jus-

tement célèbre ?

Georges ROCHER.

EN MENAGE
(SUITE.)

Mme Bochard rajustait son lorgnon

 sur son nez très mince, examinait l'em

ployé. Tout en lui trouvant « un drôle
d'an », elle n'arrivait pas plus

 que so„,

mari à définir exactement « ce quelq

chose de nouveau qui frappait dans 1 tx
pression de son visage ».

La journée parut longue à Martial

dont le front rougissait à se sentir épié

dans tous ses mouvements,, dans ses. al-

lées et venues le long des rayons. Il ne
respira à l'aise que lorsqu'il eût fermé
les, volets.

Echappant enfin à la contrainte dou-

loureuse qu'il s'était imposée, il poussa

un soupir de soulagement et,, le jarret

tendu, la- mine fière, il s'éloigna en toute

hâte et gagna 'la rue du Coq-qui-Chan-
te.

Pauline, quelques instants après re-

dressa la tête. Un pas qu'elle connais-

sait bien — les jeunes filles ont de ces

subtilités — venait d'attritrar soudain,

son attention Elle n'eut, que le temps

d'éparpiller les boucles qui s'étaient

collées à son front, Martial arrivait de-

vant la boutique. Leurs regards se croi-

sèrent, un sourire, fut échangé : ils s'é-
taient compris !

Troublée et un peu confuse, Pauline

se rejeta en arrière et appela sa mère.

— M. Servin vient de passer. J'en suis

sûre maintenant.il ne tardera pas à faire

sa demande. Et puis, ajouta-t-elle en.

se gardant d'avouer qu'elle lui avait

peut-être elle-même donné l'exemple, il

m'a souri... Il a des dents magnifiques !'

La figure maigre de Mme Thirion.

se renfrogna. D'une voix aigre elle ré-

pondit :

— Eh bien,, tant mieux pour lui. Qu'il

tâche de lés conserver ses dents, ses ma-

gnifiques dents, on est vraiment trop à

plaindre quand on n'a plus que quel-

ques chicots branlants !
:

Cette remarque de Pauline eut pour

résultat de rendre le jeune homme un

peu moins sympathique à sa mère. Af- .

fligée dès sa jeunesse des plus vilaines

dents qui eussent jamais garni une bou-

che féminine, Mme Thirion qui avait

souffert durant toute son existence d'af-

freuses névralgies-, ayant toujours refu-

sé de se faire extraire une seule molaire,

nourrissait une haine instictive contre

tous ceux, hommes ou femmes,. q<w

avaient l'imprudence; d'étaler à ses yeux .

une dentition en bon état...

La noce fut célébrée quelques semai-

nes plus tard. M. et Mme Bochard se

firent un devoir d'y assister.Le soir mê-

me après une sauterie dans la grande

salle du restaurant les deux époux pri-

rent le train pour Lyon.
Ils passèrent deux ou trois jours a

parcourir en tous sens la grande ville»
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hasard de la promenade, tout heu-
aU d'être l'un à l'autre, de sentir leurs

Tix cœurs déborder de la même pléni-

tude délicieuses. Ils gravirent la colline

A Fourvières, visitèrent le musée Saint-

Pierre errèrent sur les quais du Rhône

je |a Saône, s'arrêtèrent à la terrasse

des grands cafés de la rue de la Répu-

blique suivant d'un œil vague les pas-

sants, 'échangeant à peine quelques pa-

roles dans leur lassitude heureuse.

(A suivre).
Eugène DREVETON.
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LA. MODE ILLUSTRÉE
(Journal de la Famillle

Paris, 56, rue Jacob

Publié sous la direction
de Mme Emmeline Raymond

Les 52 numéros que la Mode Illustrée
publ.e chaque année contiennent b-z gra-
vures coloriées sur la i re page, plus de 2,000
dessins de toutes sortes: dessins de mode,
de tapisserie, de crochet, de broderie, et 24
feuilles de patron en grandeur naturelle de
tous les obiets constituant la toilette, depuis
le linge jusqu'au;: robes, manteaux, vête-
ments d'enfants ; des chroniques, des recet-
tes, etc. Les romans illusirés peuvent être
reliés à part.

ABONNEMENTS. — Avec gravures coloriées,
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Albums de travaux et ouvrages. .— Modes.

— Courrhr de la Mode. — Gravures colo-

riées. — Feuilles de patrons. — Broderie et

Lingerie. — Patrons découpés et imprimés.

— Dessins décalquables. — Travaux impri-

més sur étoffe. Tapisseries. — Conseils

pratiques. — Leçons de choses. — Musique.

— Aquarelles. — Fusains. — Menus, etc. —

Concours mensuels et Grand Concours an
nuel.

Edition Violette. — Un an : Paris, S fr.

Départements, 9 fr. Union postale, 11 fr.

Edition verte. — Un an : Paris, 16 fr.

Départements. 19 fr. Union postale, 22 fr.

Edition chamois. — Un an : Paris, 12 fr.

Départements, 14 fr. Union postale, 17 fr.

Abonnements à partir du i or de chaque

""OR par mandat à l'ordre des Directeurs,

52 , me Saint-Georges et dans tous les Bu-
reaux de poste.

Spectacles et Concerts

CASINO - KUÇSAAIA
Tous les soirs, à 8 h. 1/2, concerts et

attractions variés.

Dimanches et fêtes, matinée à 2 heures.

COflCE^TS BELtUECOUR
Tous les soirs, à 8 h. 1/2, grand concert

par l'orchestre miuanicipad du Gxand-Tbéâwie

de Lyon, sous la direction de M. Emile Ar-

chaimbauiL

Les concerts du mardi et du vendredi

sont réservés aux auditions vocales.

Prix de l'abonnement pour toute ïa saison :

15 francs ; pour un mois : 5 francs (taxe

municipale comprise).

CONCERT DE Lt'HORLtOGB
(Cours Lafayette).

Tous les soirs à 8 heures, concert-spec-

tacle.

CflSlfiO DE It'ÉTABLISSEMEflT THEHJiflfc
 DE epflRBfJNrUÈRES-LES-BAIflS

Ouvert depuis le dimanche 7 mai.

Tous les jours: Concerts par l'orchestre

du Casino.
 1»

BULLETIN FINANCIER
Les nouvelles d'Orient continuent à être

des plus contradictoires et bien que l'im-

pression générale semble admettre une so-

lution favorable due à l'intervention du

président des Etats-Unis et que les mar-

chés de Londres et de Berlin soient plutô-t

fermes, la séance d'aujourd'hui est moins

favorable que celle d'hier.

Notre 3 0/0 revient à 99.57.

Nos établissements de Crédit -se présen-

tent sans variations bien sensibles. La Ban-

que de Paris clôture à 1.435. Le Comptoir

Nationale à 660. Le Crédit Foncier à 701.

Le Crédit Lyonnais à 1.122, la Société gé-

nérale A 645.

Les actions de chemins de fer se négo-

cient : le Lyon à 3qo, le Nord à 1.800,

l'Orléans à i,5 12.

Les Rentes Etrangères sont moins bien

tenues : l'Extérieure fait 91. 35, l'Italien

io5.23, le Portugais 69. bo.

Nous laissons les fonds russes, le 4 0/0

1894 à 60, le Consolidé à;87.8o, le 3 0/0

18g 1 à 74-70, le Serbe fait 82, le Turc

91.07, la Banque Otomane 5q5. Le Suez

se maintient à 44.35, le Rio 1.679.

Sur le marché en Banque, la Dynamite

anglaise (The Explosive and chemical pro-

ducts) cote 34.50.

Le propriétaire-gérant V. KOUKN1KK
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